
[image: cover.jpg]


Nigel Greyman



Lord Gasm

Nouvelle

Traduction de Max Obione



Collection Culissime

[image: img1.jpg]




[image: img2.png]

Lady Chattwick nous avait promis les meilleures pensionnaires de sa maison. Je puis affirmer que rarement nos exigences furent ignorées de cette entremetteuse. Elle possédait le don de satisfaire une clientèle choisie dont nous faisions partie avec quelques autres membres de la gentry. En guise d’hommage rendu à ses services éminents, elle recevait de larges gratifications qui accroissaient sa renommée. 

Une fois encore, sa promesse fut honorée plus que dignement. Pour ce faire, elle avait dû explorer quelques familles déclassées désireuses de se délester d’une fille dégourdie mais sans avenir, sans oublier toutes les tavernes, les caves, les galetas, les ruisseaux où la dépravation s’exprimait dans le noir pays afin d’y dénicher ces oiselles dévergondées capables de satisfaire les vils penchants des membres de notre Club, et des miens propres. 

Sir Alistair Percy avait prié qu’on lui baille deux grandes filles à la peau blanche et à la pilosité du plus roux qui puisse se trouver. Il affectionnait ces grandes biques odorantes, phtisiques parfois, qui roulaient sur son ventre abondant en poussant des rires de folles. Entre deux goinfreries de volailles aux truffes, deux cuites du meilleur whisky qui cultivaient les fraises sur son nez, il lui plaisait de s’encanailler pour renier sa lignée, sa caste, et ses quartiers de famille en foutant ces échalas rouges et sans grâce.

Lord Averell Kershaw jetait toujours son dévolu sur une paire de femmes mûres aux poitrines si abondantes qu’il ne détestait point y perdre son vit. Il suçait leurs mamelons nourriciers, longuement, pour obtenir le nectar d’une mère, en vain ; il mimait avec ravissement la tétée dont il avait été sevré trop tôt, selon son biographe. Il ne désespérait pas qu’un jour une bonne grosse nourrice du Yorkshire puisse assouvir sa soif. 

Sir Alexander Karst recherchait les brunettes, justes sorties de l’enfance, aux yeux timides, chevelues abondamment mais glabres du cou aux pieds ; un pubis broussailleux l’aurait insupporté pour régaler sa langue savante. Depuis le fâcheux épisode de l’infestation de ses cils et sourcils par des phtirius pubis{1}, il affectionnait les mottes rasées. Il ne dédaignait pas en outre que l’une d’entre elles lui infligeât une punition en fouettant jusqu’au sang ses fesses flétries.

Quant à moi, le plus jeune quarteron de la bande, organisateur de cette bacchanale mensuelle pour le dernier jour de son ministère, j’enjolivais mes soixante printemps avec des femmes charnues, mais point trop, des femmes ossues, aux joues poudrées, qui pouvaient satisfaire mes orientations sodomites. Il arrivait que Lady Chattwick pimente sa livraison d’un joli travesti aux reins bien cambrés.

 

Ayant exploré toutes les perversions, les membres du Club persistaient dans ce rite mensuel, les bas instincts nous commandaient. Cependant notre fatigue, au terme de tant d’années de débauches, était à son comble, notre dégoût de nous-mêmes se mêlait à la veulerie des habitudes. Nos malheureux pénis, à la triste figure, n’avaient de cesse de rester prostrés en dépit des agaceries, des chatouilles, des pompages et autres foutreries anales, en dépit des poudres, onguents et prothèses, en dépit des sollicitations salaces des nymphes de la rue, car il y avait belle lurette que les ladies de notre rang avaient rangé le plaisir du sexe dans les placards de la honte et n’excitaient plus nos libidineux appétits. 

 

Il nous fallait trouver encore la ressource pour s’abîmer, ne serait-ce qu’une dernière fois, au cours d’une dernière nuit, dans la bassesse des sentiments alliée à l’abjection corporelle la plus abominable. Ainsi, ce dernier jeudi du mois de novembre, pour illustrer le thème – Nuits d’Orient – que notre Club avait fixé machinalement lors de notre réunion du 6 octobre dernier, huit jeunes bayadères extraites des bordels de  la cité de Leeds s’égayaient dans le grand salon vert, au sol couvert de tapis de haute laine d’Écosse, de peaux de bêtes à l’odeur tenace de suint, aux murs tendus d’organdis rutilants et de soies passementées. 

Le vieil Olson avait poussé les feux dans les trois foyers ouverts afin que la température soit propice : il ne fallait point faire frissonner les chairs dénudées ; d’énorm
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